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Angélique contient, eu une brève formule, toute la doctrine sur 
la tolérance du mal.

“ Mais il faut reconnaître, pour que notre jugement reste 
dans la vérité, que plus il est nécessaire de tolérer le mal dans un 
Etat, plus les conditions de cet Etat s’écartent de la perfection ; 
et, de plus, que la tolérance du mal, appartenant aux principes 
de la prudence politique, doit être rigoureusement circonscrite 
dans les limites exigées par sa raison d’être, c’est-*.-dire, par le 
salut public. C’est pourquoi, si elle est nuisible au salut public ou 
qu’elle soit pour l’Etat la cause d’un plus grand mal, la consé
quence est qu’il n’est pas permis d’en user, car, dans ces condi
tions, la raison du bien fait défaut. Mais si, en vue d’une condi
tion particulière de l’Etat, l’Eglise acquiesce à, certaines libertés 
modernes, non qu’elle les préfère en elles-mêmes, mais parce 
qu’elle juge expédient de les permettre, et que la situation 

ensuite à s’améliorer, elle usera évidemment de sa liberté 
en employant tous les moyens, persuasion, exhortations, prières, 
pour remplir, comme c’est son devoir, la mission qu’elle a reçue 
de Dieu, à savoir, de procurer aux hommes le salut éternel. Mais 
une chose demeure toujours vraie, c’est que cette liberté, accordée 
indifféremment à tous et pour tous, n’est pas, comme Nous l’avons 
souvent répété, désirable par elle-même, puisqu'il répugne à la 
raison que le faux et le vrai aient les mêmes droits. Et, en ce qui 
touche la tolérance, il est étrange de voir k quel point s’éloignent 
de l’équité et de la prudence de l’Eglise ceux qui professent le 
Libéralisme.

“ En effet, en accordant aux citoyens, sur tous les pointe 
dont Nous avons parlé, une liberté sans bornes, ils dépassent tout

avoir

vienne

à fait la mesure et en viennent au point de ne pas paraître 
plus d’égards pour la vertu et la vérité que pour l'erreur et le 
vice. Et quand l’Eglise, colonne et soutien de la vérité, maîtresse 
incorruptible des mœurs, croit de son de voit* de protester sans 
relâche contre une tolérance si pleine de désordres et d’excès et 
d’en écarter l’usage criminel, ils l’accusent de manquer à la pa
tience et à la douceur ; en agissant ainsi, ils ne soupçonnent même 
pas qu'ils lui font un crime de ce qui est précisément son mérite.

“ D’ailleurs, il arrive bien souvent à ces grands prêneurs de 
tolérance d’être, dans la pratique, durs et serrés, quand il s’agit 
du catholicisme : prodigues de libertés pour tous, ils refusent 
souvent de laisser à l’Eglise sa liberté.”

%L’idéal

Avant d’aller plus loin et pour faciliter l’intelligence de l’en
seignement du Pape sur ces matières épineuses, il convient de 
faire une remarque. Les libertés modernes ne sont pas l’idéal 
entrevu et poursuivi par l’Eglise. Cette dernière, qui est une 
bonne mère toujours bien disposée envers ses enfants, tolère ces 
libertés, pourvu qu’elles soient dirigées d’après ses principes, cal»


